
sombres et najestueuses futaies présentant les nuances les
plus variées de verdure et qui se miraient dans l'eau
l'impide et profonde. Mais Wright n'alla pas plus loin
que la Chute des Chaudières.' Après avoir examiné les
facilités d'établissement que lui offrait cette solitude, il
retourna à Woburn.

Ce dernier avait foi dans son projet et il se rendit
l'arinée suivante dans le pays pour obtenir de nouveaux
renseignements sur les terres de l'Outaouais. Il revint
au Massachusetts dans le but de faire ses préparatifs pour
commencer ûn établissement sur la Grande Rivière.
Mais de grands obstacles s'opposaient à la réalisation de
son idée favorite. Les bûcherons refusaient de suivre le
hardi pionnier dans in endroit désert et éloigné de plus
de quatre-vingts milles de toute habitation.

Cette partie éloignée de l'Outaouais était presqu'igno-
r.ée des cultivateurs canadiens, groupés surtout sur les
bords du St. Laurent -et pénétrant lentement dans l'iuté-
rieùr des terres. Car, suivant un usage, qui a beaucoup
nui au progrès de la colonisation, au lieu d'encourager
leurs enfants à aller abattre les bois francs et s'y créer
une honnête aisance en peu de 'temps, ils préféraient
morceller et épuiser leurs terres plutôt que de les voir
s'éloigner du clocher natal. Ils ne s'en séparaient que
lorsqu'une impérieuse nécessité les y forçait.

La compagnie du Nord-Ouest avait bien connaissance
des immenses ressources de cetteQ région, dont les ri-
chesses forestières semblent inépuisables. Mais cÔm-
me sa puissante rivale, la compagnie de la Baie d'Hud-
son à la Rivière Rouge, elle avait intérêt de voiler la
vérité sur une partie du pays que croisaient seuls les


